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NOTICE 


SUR 
LA VIE 


DE 


MAE. DE LAMBERT. 


M axis Tufnzsg vs MarGuexAT DE 
CourcEerLe, MaRavist DE LAMBERT, 
nce en 1647, etoit fille unique d'un 
maitre des comptes. Sa mere Epousa en 
secondes noces le celebre Bachaumont, 
ami de Chapelle, qui s appliqua A cultiver 
les heureuses dispositions qu'il decouvroit 
dans sa belle-fille, et ses soins furent cou- 
ronnes du succès le plus flatteur. Elle 
parut avec eclat dans le monde. Devenue 
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veuve du Marquis de Lambert qu'elle 
avoit Epouse, elle essuya de grands procès 
od il s'agissoit de toute sa fortune, et 
elle eut le bonheur de les gagner. Sa 
maison devint le rendez-vous de la meil- 
leure compagnie de la capitale et des 
hommes du mérite le plus distingué. 
L'education de ses enfans devint sa prin- 
cipale occupation. Ce fut pour eux 
qu'elle ecrivit les Avis d son Fils et les 
Avis d sa Fille. M. de Fenelon leur 
donna les Cloges les plus flatteurs, qui 
furent confirmes par l'approbation pu- 
blique. Il s'en fit promptement plusieurs 
Editions. Ils furent traduits en Anglois 
et ont toujours été generalement estimes, 

Cette dame estimable, apres avoir fait 
les delices de la socicte par son esprit et 
ses vertus, mourut a Paris en 1733, dans 
sa quatre-vingt sixieme annee, generale- 
ment regrettee. 
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i, QUELQUES soins que Von prenne 
de education des enfans, elle est toujours 
tres-imparfaite : 1] faudroit, pour la rendre 
utile, avoir d'excellens gouverneurs, et od 
les prendre ? A peine les princes peuvent- 
ils en avoir et se les conserver. Ott 
trouve-t-on des hommes assez au- dessus 
des autres, pour ètre dignes de les con- 
duire? Cependant les premieres années 
sont precienses, puisqu' elles assurent le 
mérite des autres, 
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Il ny a que deux temps dans la vie 
ou la verite se montre utilement à nous: 
dans la jeunesse, pour nous instruire; dans 
la vieillesse, pour nous consoler. Dans le 
temps des passions, la verite nous aban- 
donne. 

Quoique deux hommes celebres aient 
eu attention a votre Education, par amitiẽ 
pour moi; cependant obliges de suivre 
Vordre des études ctabli dans les colléges, 
ils ont plus songe dans vos premieres an- 
nees à la science de l'esprit, qu'a vous ap- 
prendre le monde et les bienseances, 


Voici, mon fils, quel ques preceptes qui 


regardent les mœurs: lisez- les sans peine. 
Ce ne sont point des legons sèches, qui 
sentent l'autoritéè d'une mere ; ce sont des 
avis que vous donne une amie, et qui par- 
tent du cœur. 

2. En entrant dans le monde, vous vous 
etes apparemment propose un objet; vous 
avez trop d' esprit, pour vouloir y vivre a la- 
venture: vous ne pouvez aspirer à rien de 
plus digne, ni de plus convenable que la 
gloire: mais il faut savoir ce que l'on 
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entend par le terme de gloire, et quelle 
idee vous y attachez. 

Il en est de bien des sortes: chaque pro- 
fession a la sienne: dans la votre, mon 
fils, on entend la gloire qui suit la valeur. 
C'est la gloire des heros, elle est la plus 
brillante; les véritables marques d' honneur 
et les recompenses y sont attachees : la 
renommee semble ne parler que pour eux, 
et quand vous &etes parvenu A un certain 
degre de reputation, rien n'est perdu. 
Tout le monde a consenti qu'on donnat 
le premier rang aux vertus militaires: 


cela Etoit juste; elles content assez: mais 


il y a plusieurs manicres de s' acquitter de 
ses Obligations. 

Les uns n'embrassent la profession des 
armes, que pour éviter la honte de dege- 
ncrer ; les autres ne la suivent pas seule- 
ment par devoir, mais par gont, Les 


premiers ne s'clevent guère au- dessus de 


leur Etat ; c'est une dette qu'ils payent, 


ils en demeurent 1a : les autres, soutenus 
par Tambition, marchent à pas de geant 
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dans le chemin de la gloĩire. Les uns ont 
la fortune pour objet; les autres I'eJevation 
et 'immortalite, Ceux qui se bornent a 
la fortune, ont toujours un merite borne. 
Tout homme qui n'aspire pas à se faire un 
grand nom, n'exccutera jamais de grandes 
choses : ceux qui marchent nonchalam- 
ment, souffrent toutes les peines de leur 
profession, et nen ont ni Vhonnevur, ni 
la recompense. 

3. Si l'on entendoit bien ses interets, on 
neghgeroit la fortune, et Von n'auroit, dans 
toutes les professions, que la gloire pour 
objet. Quand vous Etes parvenu A un 
certain degre de merite, et qu'il est con- 
nu, la grande gloire a toujours la fortune 
a sa suite. On ne peut avoir trop d'ar- 
deur de s8'clever, ni soutenir ses désirs 
d' esperances trop flatteuses. 

Il faut par de grands objets donner un 
grand Ebranlement a Vame, sans quoi 
elle ne se mettroit point en mouvement. 
Quelque ardent, quelque vif que soit 
votre amour pour la gloire, vous demeu- 
rerez encore bien au=-dega du terme: mais 
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quand vous n'iriez qu'a moitié chemin, il 
est toujours beau d'avoir os. 

4. Rien ne convient moins à un jeune 
homme qu'une certaine modestie, qui lui 
fait croire qu'il n'est pas capable de 
grandes choses. Cette modestie est une 
langueur de Tame, qui Vempeche de 
prendre Tessor, et de se porter avec ra- 
pidite vers la gloire, On disoit a Agési— 
las, que le roi de Perse toit le grand roi; 
Pourquoi sera-t-il plus grand que moi,“ 
répondit- il, © tant que j auraĩ une Epee 
d mon cote?” Il y a un mérite su— 
perieur, qui sent que rien ne lui est im- 
possible. 

La fortune, mon fils, ne vous a pas 
aplani le chemin de la gloire; pour vous 
Fouvrir, je vous donnai de bonne heure un 
regiment, persuadẽe qu'on ne pouvoit en- 
trer trop tot dans une profession, od Vex- 
perience est si nccessaire ; et que les pre- 
mières annees assuroient la reputation, 
et repondoient de toute la vie. Vous 
fites la campagne de Barcelone, la plus 
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heureuse pour les armes du roi, et la 
moins célébrée; vous revenez en Italie, 
on tout est contre nous, od nous avons I 
combattre climat, ennemis, situation et 
prevention. Les campagnes malheurenses 
pour le roi, le sont aussi pour les particu- 
liers; la terre ensevelit les morts et les 
fautes des vivans; et la renommèe se tait, 
et ne parle plus des services de ceux qui 
restent; mais il faut compter que la vraie 
valeur n'est jamais ignoree, Il y a tant 
d' yeux ouverts sur vous, que ce sont au- 
tant de temoins de ce que vous valez; de 
plus, de pareilles campagnes vous instrui- 
sent davantage, vous vous @tes essayé, 
vous savez vous- mème, A peu pres, ce que 
vous etes ; les autres le savent aussi, et si 
votre reputation se forme moins vite, elle 
en est plus certaine. 

5. Les grands noms ne se font pas en 
un jour: mais ce n'est pas seulement la 
valeur qui fait les hommes extraordinaires; 
C'est elle qui les commence; et les autres 
vertus les achevent. 

Lidee d'un heros est incompatible avec 
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idée d'un homme sans justice, sans pro- 
bite et sans grandeur d'ame. II ne suffit 
pas d'avoir Yhonneur de la valeur, il faut 
aussi avoir Fhonneur de la probite : toutes 
les vertus s unissent pour former un heros ; 
la valeur, mon fils, ne se conseille point; 
c'est la nature qui la donne: mais on peut 
avoir A un très-haut degré, et ètre d' ail- 
leurs peu estimable. 

La plupart des jeunes gens croient toutes 
leurs obligations remplies des qu'ils ont les 
vertus militaires, et qu'il leur est permis 
d'etre injustes, malhonnetes et impolis. 
N'etendez point le droit de Iepee, il ne 
vous dispense pas des autres devoirs. 

Soyez, mon fils, ce que les autres pro- 
mettent d'etre; vos modeles sont dans 
votre maison. Vos peres ont su associer 
toutes les vertus à celles de leur profes- 
sion. Fidele au sang dont vous sortez, 
songez qu'il ne vous est pas permis d'ètre 
un homme mediocre : on ne vous en quit- 
tera pas a bon marche. Le merite de vos 
peres rehaussera yotre gloire, et fera yotre 
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honte, si vous degenerez ; ils Eclairent 
vos vertus et vos dé fauts. 

6. La naissance fait moins d'honneur 
qu'elle n'en ordonne, et vanter sa race, 
c'est louer le mérite d'autrui, 

Vous trouverez, mon fils, tous les che- 
mins qui conduisent à la gloire bien pré- 
pares ; C est un grand tresor qu'un bon 
nom, et la reputation de ses pères. IIs 
vous ont mis à portee de tout: ce n'est 
pas assez de les égaler, il faut les passer, 
et arriver au terme, je veux dire, aux 
honneurs qu'ils ont approches de si pres, 
et qu'une mort prematurcee leur a ravis. 

7. Je regrette tous les jours de n'avoir 
pas vu votre grand-pere. Au bien que j en 
ai out dire, personne n'avoit plus que lui 
les qualites Eminentes et le talent de la 
guerre. II s'ctoit acquis une telle estime 
et une telle autorite dans VYarmce, qu' avec 
dix mille hommes il faisoit plus que les 
autres avec vingt. Il auroit mene les 
troupes A un peril certain, qu'elles auroient 
cru aller à une victoire assure. LiexGcu- 
tion des ordres qu'il receyoit, n'Etoit ja- 
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mais douteuse entre ses mains. Au siége 
de Graveline, les marechaux de Gassion 
et de la Meilleraie, qui commandoient, 
stant brouilles, leur demele divisa Far- 
mee ; les deux partis alloient se charger, 
lorsque votre grand-pere, qui n'ctoit alors 
que marechal de camp, plein de cette con- 
fiance et de cette autorite que donne le 
zcle du bien public, ordonna aux troupes 
de la part du roi de s'arrèter. II leur 
defendit de reconnoitre ces generaux pour 
leurs chefs ; les troupes lui obeirent, les 
marechaux de la Meilleraie et de Gassion 
furent obliges de se retirer. Le roi a su 
cette action, et en a parle plus d'une fois 
avec estime. | 

Sa fidelite parut a la guerre de Paris; il 
refusa le baton de marechal de France, que 
M. Gaston, duc d'Orleans, lui fit offrir 


pour Tattirer dans son parti. Le roi 


Fayant su, lui envoya le brevet de chevalier 
de l'ordre, et lui Ecrivit qu'il n'oublieroit 
jamais les preuves qu'il venoit de lui don- 
ner de son attachement. 

Quand il eut le gouvernement de 
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Metz (le plus beau de ce temps-12, et le 
plus desire), le cardinal de Richelieu lui 
envoya le brevet à la Chapelle, dont il 
etoit gouverneur. II Etoit couches lorsque 
le courrier arriva: ses gens l'éveillèrent; 
1] prit le paquet sans Vouyrir, le mit sous 
son chevet, et se rendormit. 

Etant gouverneur de Metz, on lui offrit 
des sommes considerables pour consentir a 
Fetablissement d'un parlement en cette 
ville; il ne voulut jamais y donner son 
consentement, Les gouverneurs de ce 
temps-là avoient la meme autorite que 
des vice-rois. Il refusa cent mille francs 
qua les Juifs lui offrirent pour avoir la 
permission de ne plus porter le chapeau 
jaune. Son cœur sensible à la vraie gloire, 
sans vanité, sans vue de recompense, mé— 
prisoit les richesses, et n'aimoit la vertu 
que pour elle-meme. II étoit si modeste, 
qu'il n'a jamais su ce qui il valoit. II avoit 
eu Vhonneur de commander M. de Tu- 
renne, qui avoit la politesse de dire, que 
M. **** lui avoit appris son métier. Plus 
d'une personne en place ont dit bien des 
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fois, que c ẽtoit la honte de la France, qu'un 
homme de ce merite-la n'ait pas été 
eleve aux premicres dignités de Ja guerre. 

8. Voila, mon fils, vos modeles. Les 
vertus vous sont montrees en un haut de- 
gre, Vous les avez toutes trouvées dans 
votre père. Je ne parlerai point de ses 
talens pour la guerre, cela ne me convient 
point: mais V'usage que le roi en a fait, 
et les divers emplois de confiance qu'il 
lui a donnes, marquent assez qu'il en ctoit 
digne. 

Le roi a souvent dit que c'ctoit un de 
es meilleurs officiers, et sur qui il comp- 
toit davantage; mais de plus, il avoit 
toutes les vertus de la société: il a su 
joindre l' ambition à la moderation : il 
aspiroit A la veritable gloire, sans trop 
penser a sa fortune. Il fut long-temps 
oublic, et souffrit une espece d'injustice, 
Dans ce temps malheureux od votre pere 
etoit brouillé avec la fortune, od tout autre 
se seroit degouute, avec quel courage ne 
souffrit-il pas ses mauvais traitemens? II 
voulut, en ne manquant à aucuns de ses 
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devoirs, mettre la fortune dans son tort; 
1] crut que la veritable ambition consistoit 
bien plus a se rendre superieur en merite 
qu'en dignite, 

9. Il y a des vertus qui ne s'acquièrent 
que dans la disgrace ; nous ne savons ce 
que nous sommes, qu après I'ayoir Eprou- 
vee. Les vertus de la prosperite sont 
douces et faciles ; celles de Vadversite sont 
dures et difficiles, et demandent un 
homme tout entier. Il sut souffrir sans 
decouragement, parce qu'il avoit en lui 
une infinite de ressources; il crut que 
son devoir Vobligeoit a demeurer dans sa 
profession, persuade que la lenteur des 
recompenses ne nous autorise jamais A 
quitter le service. Ses malheurs n'ebran- 
lèrent point son courage; il sut joindre 
la patience Aa la dignite : aussi savoit-il 
Jouir de la prosperite sans enivrement 
et sans faste. Le changement de fortune 
n'en apportoit point à son ame, et ne lui 
coùtoĩt aucune vertu. 

10. Quand il fut fait gouverneur de 

Luxem- 
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Luxembourg, toute la province craignoit 


la domination Frangoise ; il dissipa cette 


crainte, de maniere que l'on ne sentit 
presque pas le changement de maitre, II 
avoit la main légère, et ne gouvernoit 
que par amour et jamais par autorite : 
il ne faisoit point sentir la distance qu'il y 
avoit de lui aux autres. Sa bonte abré- 
geoit le chemin qui le sEparoit de ses 
inferieurs ; ou il les Eleyoit jusqu'à lui, ou 
11 descendoit jusqu'a eux. II n'employoit 
son credit, que pour faire du bien. II 
ne pouvoit souffrir qu'il y eùt des malheu- 
reux od il commandoit ; il ne songeoit 
qu'a solliciter et a obtenir des pensions 
pour les officiers, des gratifications pour 
les blesses, et pour ceux qui s'ctoicnt 
distingues, Beaucoup de gens lui doivent 
leur fortune. 

11. L'amour- propre gagna peu dans Ia- 
yancement de votre pere; ce qui fut le 
bien des autres: aussi étoit- il l'amour de 
ceux qui vivoient sous son gouvernement; 
„t quand il mourut, s'ils Vayoient pu 
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11s Tauroient rachete de leur sang. Ses 
bonnes qualités firent taire l'envie, et 
tout le monde applaudissoit dans son cœur 
aux graces du roi. Dans un temps si 
corrompu, 1] avoit des mœurs pures, il 
pensoit d'une manière bien ditterente de 
la plupart des hommes. 

12. Quelle fidelite a tenir sa parole! 
1] la gardoit toujours à ses dépens. Quel 
desinteressement! il comptoit le bien pour 
rien. Quelle indulgence n'avoit-il pas 
pour les foiblesses de Vhumanite ! 1] ex- 
cusoit tout, regardoit les fautes comme 
des malheurs, et se croyoit seul, obligé 
d'etre honnete homme. Ses vertus lais- 
soient les autres à leur aise. Il avoit de 
ces facilites aimables, qui servent au 
commerce, et qui unissent les hommes. 
Toutes ses vertus Etoient sfires, parce 
qu'elles Etoient naturelles. Le merite ac- 
quis est souvent incertain; pour lui, fi- 
dele à sa raison et vertueux sans effort, il 
ne s'est jamais démenti. 

13. Voila, mon fils, ce que nous avons 
perdu. Tant de mèrite nous repondoit 


vons 
doit 
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d'une grande fortune: rien de plus ap- 
parent que nos esperances sous un prince 
si juste. Votre pere ne vous a laiss& qu'un 
nom et des exemples. Le nom, vous de- 
vez le porter avec dignite, et vous devez 
imitation A ses vertus: voila sur quoi 
vous avez à vous former: je ne vous en 
demande pas davantage; mais je ne vous 
quitte pas à moins. Vous avez plus d'a- 
vances que vos peres, puisqu'ils peuvent 
vous guider : je dirai sans honte qu'ils 
ne vous ont laisse aucune fortune; on 
ne rougit point de Vavouer, quand on a 
employ son bien au service de son prince, 
et qu'on a vecn sans injustice et sans 
bassesse. 

14. Il y a si peu de grandes fortunes 
innocentes, que je pardonne à vos peres 
de ne nous en avoir point laiss6, J'ai fait 
ce que Jai pu pour mettre quelque ordre 
4 nos affaires, od l'on ne laisse aux femmes 
que la gloire de I'economie, Je rempli- 
rai, autant qu'il me sera possible, les obli- 
gations de mon état; je vous lauisstrai au- 
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tant de bien qu'il en faut, si vous avez le 
malheur d'etre sans merite, et assez, si vous 
avez les vertus que je vous désire. 

13. Comme je ne souhaite rien tant 
que de vous voir parfaitement honnete 
homme, voyons quels en sont les devoirs, 
pour connoitre vos obligations. Je mins- 
truis moi-mème par ces reflexions ; peut- 
etre serai- je assez heureuse, pour changer 
un jour mes preceptes en exemples. 

Celle qui exhorte doit marcher la pre- 
miere, Un ambassadeur de Perse de- 
mandoit a la femme de Leonidas, “ pour- 
quoi a Lacedemone on honoroit tant les 
femmes?“ “ C'est qu'elles seules savent 
répondit-elle. Unc 
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« faire des hommes, 
dame Grecque montroit a la mere de Pho- 
cion ses pierreries, et lui demandoit les 
siennes; elle lui montra ses enfans, e: 
lui dit, “ voila ma parure et mes orne- 
« mens.” Jespère bien, mon fils, qu'un 
jour vous ferez toute ma gloire: mais 
revenons aux devoirs des hommes. 

16. L'ordre des devoirs est de savoi! 
vivre avec ses supèrieurs, ses Egaux, ses 
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inferieurs, et avec s0i-meme. Avec ses 
Superieurs, savoir plaire sans bassesse ; 
montrer de Iestime et de Vaimitie a ses 
Eganx ; ne point faire sentir le poids de la 
Superiorite à ses inferieurs : conserver de 
la dignite avec soi-mème. 

17. Au-dessus de tous ces deyoirs, 
est le culte que vous devez à Etre Su- 
preme. La religion est un commerce 
ctabli entre Dieu et les hommes; par la 
grace de Dieu aux hommes, et par le culte 
des hommes a Dieu. Les ames Clevees 
ont pour Dieu des sentimens et un culte 
à part, qui ne ressemble point à celui du 
peuple ; tout part du cœur, et va a Dieu. 
Les vertus morales sont en danger, sans les 
ehrétiennes. Je ne vous demande point 
une picte remplie de foiblesse et de su- 
perstition; je demande seulement que 
amour de l'ordre soumette a Dieu vos 
lumières et vos sentimens, que le meme 
amour de Tordre se répande sur votre 
conduite; il vous donnera la justice, et la 
justice assure toutes les vertus. 
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La plupart des jeunes gens croient au- 
zourd'hui se distinguer, en prenant un air 
de libertinage, qui les deEcrie aupres des 
personnes raisonnables ; c'est un air qui 
ne prouve pas la snperiorite de Iesprit, 
mais le déréëglement du cœur. On n'at- 
taque point la religion, quand on n'a point 
interet de lattaquer; rien ne rend plus 
heureux, que d'avoir Vesprit persuadé et 
le cœur touche : cela est bon pour tous les 
temps. Ceux mème qui ne sont pas assez 
heureux pour croire comme ils doivent, 
se Soumettent à la religion <Etablie : ils 
savent que ce qui s'appelle prejuge, tient 
un grand rang dans le monde, et qu'il 
tant le respecter. 

Le libertinage de Vesprit et la licence 
des mœurs, doivent &tre bannis sous le 
regne od nous sommes. 

Les meœurs du souverain dominent: 
elles ordonnent ce qu'il fait, et defendent 
ce qu'il ne fait pas. Les defauts des 
princes doublent, et leurs vertus renaissent 
par imitation, Quand les courtisans au- 
roient le coeur corrompu, il regne toujours 
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A la cour une honnetete qui masque le 
vice, Nous sommes bien henreux d'etre 
ncs dans un siecle, ol la purete des mœurs 
et le respect de la religion sont necessaires 
pour plaire au prince. 

18. Je pourrois, mon fils, me placer 
dans l'ordre des devoirs : mais je veux 
tout tenir de votre coeur. Faites attention 
a Vetat od m'a laissé votre pere, Javois 
Sacrific tout mon bien à sa fortune, je 
perdis tout à sa mort. Je me vis seule et 
sans appui: je n'avois d'amis que les siens, 
et j'ai Eprouve que peu de gens savent 
ètre amis des morts. Je trouvai mes en- 
nemis dans ma propre famille: Javois a 
soutenir, contre des personnes puissantes, 
un proces qui decidoit de ma fortune; je 
n'avois pour moi que la justice et mon 
courage; je Vai gagne sans credit et sans 
bassesse. Enfin j ai fait de ma manvaise 
fortune tout ce qu'on en pouvoit faire: 
des qu'elle a Ete meilleure, j'ai song A la 
yotre. Donnez-moi dans votre amitie la 
meme part que je vous donnerai dans ma 
petite fortune, 
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Je ne veux point de respect force ; je 
ne veux que des soins du cœur. Que 
vos sentimens viennent à moi, sans que 
vos interets les amenent. Enfin ayez soin 
de votre gloire, et j aurai soin du reste. 

19. Vous savez vous conduire avee vos 


superieurs. On n'a que faire de preceptes 


pour les devoirs qui regardent le prince. 
Vous tes d'une race qui lui a tout sa— 
crifie, A Vegard de ceux dont vous de- 


pendez, le premier mérite est de plaire. 


Dans les emplois subalternes, vous ne 
vous soutenez que par les agremens : les 


maitres sont comme les maitresses ; quel- 


que service que vous leur ayez rendu, ils 
cessent de vous aimer, quand vous cessez 
de leur plaire. 

Il y a plusieurs sortes de grandeurs, 
et qui demandent plusieurs sortes d hom- 


mages. 


Il y a des grandeurs reelles et person- 
nelles, et des grandeurs d'institution. On 
doit du respect aux personnes Elevces en 
dignite; mais ce n'est qu'un respect ex- 
terieur ; on doit de Vestime et un respect 


6 21.) 
de sentiment au mérite. Quand de con- 
cert la fortune et la vertu ont mis un 
homme en place, c'est un double empire, 
et qui exige une double soumission: mais 
il ne faut pas que le brillant de la gran- 
deur vous Eblouisse et vous jette dans J'il- 
lusion. 

Il y a des ames basses qui sont toujours 
prosternces devant la grandeur, Il faut 
séparer homme de la dignite, et voir ce 
qu'il est, quand il cn est depouille :,il y a 
bien une autre grandeur que celle qui 
vient de Vautorite ; ce n'est ni la puis- 
sance, ni les richesses qui distinguent les 
hommes; la superiorite rcelle et veritable 
entr'eux, c'est le mérite. 

20. Le titre d'honnète homme est bien 
au- dessus des titres de la fortune. Dans 
les places subalternes on est dependant : 
il faut faire sa cour aux ministres; mais 
i] faut la faire avec dignite, Je ne vous 
donnerai jamais des legons de bassesse ; 


ce sont vos services qui doivent parler 


pour vous, et non pas des soumissions dC» 
placces. 
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Je ne veux point de respect force ; je 
ne veux que des soins du cœur. Que 
vos sentimens viennent à moi, sans que 
vos interets les amenent. Eufin ayez soin 
de votre gloire, et j; aurai soin du reste. 

19. Vous savez vous conduire avee vos 
supèrieurs. On n'a que faire de preceptes 
pour les devoirs qui regardent le prince. 
Vous etes d'une race qui lui a tout sa— 
crifie, A Vegard de ceux dont vous de- 
pendez, le premier mérite est de plaire. 

Dans les emplois subalternes, vous ne 
vous soutenez que par les agremens : les 
maitres sont comme les maitresses ; quel- 
que service que vous leur ayez rendu, ils 
cessent de vous aimer, quand vous cessez 
de leur plaire. 

Il y a plusieurs sortes de grandeurs, 
et qui demandent plusieurs sortes d hom- 
mages. 

Il y a des grandeurs reelles et person- 
nelles, et des grandeurs d'institution. On 
doit du respect aux personnes Elevces en 
dignite ; mais ce n'est qu'un respect ex- 
terieur : on doit de Vestime et un respect 
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de sentiment au mérite. Quand de con- 
cert la fortune et la vertu ont mis un 
homme en place, c'est un double empire, 
et qui exige une double soumission: mais 
il ne faut pas que le brillant de la gran- 
deur vous Eblouisse et vous jette dans Vil- 
lusjon. | 

Il y a des ames basses qui sont toujours 
prosternces devant la grandeur, Il faut 
sparer I'homme de la dignite, et voir ce 
qu'il est, quand il en est depouille : il y a 
bien une autre grandeur que celle qui 
vient de Vautorite; ce n'est ni la puis- 
sance, ni les richesses qui distinguent les 
hommes; la supériorité rcelle et veritable 
entr' eux, c'est le mérite. 

20. Le titre d honnète homme est bien 
au- dessus des titres de la fortune. Dans 
les places subalternes on est dependant : 
il faut faire sa cour aux ministres ; mais 
i] faut la faire avec dignite, Je ne vous 
donnerai jamais des legons de bassesse ; 
ce sont vos services qui doivent parler 
pour vous, et non pas des soumissions dC- 
placces. 
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Les personnes de mérite, qui s attachent 
aux ministres, les honorent; les esclaves 
les avilissent., Rien n'est plus agré able 
que d'etre ami des personnes elevecs ; 
mais vous n'y parvenez que par Venvie de 
plaire. 

Que vos liaisons soient avec des per- 
sonnes au- dessus de vous; par la, vous 
vous accoutumez au respect et a la poli- 
tesse. Avec ses Egaux, on se néglige; 
Iesprit s'assoupit. 

21. Je ne sais si Von peut espërer de 
trouver des amis à la cour. Pour les per- 
sonnes Eminentes en dignite, leur place 
les dispense de bien des devoirs, et couvre 
bien des defauts. Il est bon d' approcher 
les hommes, de les voir a decouvert et 
avec leur merite de tons les jours. De 
loin, les favoris de la fortune vous impo— 
sent: Veloignement les met dans le point 
de vue qui leur est favorable; la renom- 
mee exagere leur mèrite, et la flatterie les 
deifie : approchez-les, vous ne trouverez 
que des hommes. Qu'on trouve de peu- 
ple a la cour! Pour se désabuser de la 


13 
grandeur, il faut la voir de près; vous 
cesserez aussitot de la desirer et de la 


craindre. 
22. Que les defants des grands ne vous 


gatent pas; mais qu'ils vous redressent. 


Que le mauvais usage qu'ils font de leurs 
biens, vous apprenne a mepriser les ri- 
chesses, et à vous régler. La vertu ne 
conduit point leur depense, 

23. Pourquoi, dans ce nombre infini de 
gots inventés par la volupte et par la 
mollesse, ne sen est-on jamais fait un de 
soulager les malheureux ? L'humanite ne 
yous fait-elle point sentir le besoin de 
8ecourir vos semblables? Les bons cœurs 
sentent lobligation de faire du bien, plus 
qu'on ne sent les autres besoins de la vie. 
Marc-Aurele remercioit les dieux de ce 
qu'il ayoit toujours fait du bien à ses amis, 
sans les avoir fait attendre. Le bonheur 
de la grandeur, C'est lorsque les autres 
trouvent leur fortune dans la notre, © Je 
* ne puis, disoit ce prince, “ etre 
touch d'un bonheur qui nest que pour 
moi.“ 
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24. Le plaisir le plus délicat est de 
faire le plaisir d'autrui ; mais pour cela, 
il ne faut pas tant faire de cas des biens de 
la fortune. Les richesses n'ont jamais 
donné la vertu; mais la vertu a souvent 
donné les richesses. Quel usage aussi la 
plupart des grands font- ils de leur gloire ? 
Ils la mettent toute en marques exterieures 
et en faste. Leur dignite s'appesantit, et 
abaisse les autres; cependant la veritable 
grandeur est humaine : elle se laisse ap- 
procher, elle descend meme jusqu'a vous: 
ceux qui la possèdent sont à leur aise, et 
y mettent les autres. Leur Elevation ne 
leur conte aucune vertu, et la noblesse de 
leurs sentimens les y avoit comme pré- 
pares et accoutumes, Ils n'y sont point 
Etrangers, et n'y font souffrir personne. 

25. Les titres et les dignĩités ne sont pas 
les liens qui nous unissent aux hommes, 
ni qui les attirent à nous. Si nous n'y 
joignons le mérite et la bonté, on leur 
echappe aisẽment: on ne cherche qu'a se 


dedommager d'un hommage qu'on est 
force 


* 


( 25 ) 
force de rendre A leur place ; et en leur 
absence, on se donne la liberté de les 
juger et de les condamner. Mais si, par 
envie, nous aimons a diminuer leurs bon— 
nes qualitcs, il faut combattre ce senti— 
ment, et leur rendre la justice qu'ils mé- 
ritent. Nous croyons souvent n'en vouloit 
qu'aux hommes, et nous en voulons aux 
places: jamais ceux qui les ont occupces 
n'ont ëtéè au gre du monde, et on ne leur 
a rendu justire, que quand ils ont cesst 
dy ètre. Lenvie, malgre elle, rend hom- 
mage a la grandeur, quoiqu'elle semble la 
mepriser z car c'est honorer les places 
que de les envier. Ne condamnons point, 
par chagrin, des situations agreables, qui 


nont que le defaut de nous manqurr. 


Passons aux devoirs de la socictc. 

20. Les hommes ont trouvc qu'il ctoit 
necessaire et agreable de s unit pour le 
bien commun; ils ont fait des lois pour 
primer les méchans: ils sont convenus 
rntricax des devoirs de la societe, et ont 
Attaché Videe de Ja gloire à la pratique de 

(- 
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ces devoirs. Le plus honnete homine est 
celui qui les observe avec plus d'exacti- 
tude: on les multiplie a mesure que Ion a 
plus d'honneur et de délicatesse. 

Les vertus se tiennent, et ont entr'elles 
une espece Cdalliance; et c'est union de 
toutes ces vertus qui fait les hommes ex- 
traordinaires. Apres avoir prescrit lcs 
deyoirs necessaires A leur süreté com- 
mune, ils ont cherche à rendre leur com- 
merce agreable : ils ont Ctabli des mow 
de politessc et de savoir-vivre. 


27. On n'a point de preceptes a donner 


aux personnes bien nees contre certains 
defauts: il y a des vices qui sont incon- 
nus aux honnetes gens. La probite, la 
fidélité A tenir sa parole, l'amour de la 
verite; je crois n'avoir rien a vous ap- 
piendre sur tout cela: vous savez qu'un 
honnete homme ne connoit point le men- 
songe. Quelles louanges ne donne-t-on 
point a ceux qui aiment la verite ! Celui- 
ld, dit-on, est semblable aux dieux, qui 
tait du bien et qui dit la verite. Sil ne 
ut pas toujours dire ce gre Von pense, il 
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faut toujours penser ce que Von dit. Le 
veritable usage de la parole, c'est de servir 
la verite. Quand vn homme a acquis la 
reputation de vrai, on jureroit sur sa pa- 
role: elle a toute Vantorite des sermens: 
on 4 pour ce qu'il dit un respect de re— 
ligion. 

Le faux dans les actions n'est pas moins 
opposc a l'amour de la verite, que le faux 
dans les paroles. Les honnetes gens ne 
sont point faux ; qu'ont-ils a cacher ? Ils 
ne sont pas meme presses de se montrer, 
suͤrs que, tot ou tard, le vrai merite se fait 
Jour, 

28. Souvenez- vous qu'on vous pardon- 
nera plutot vos defauts, que Vaffectation à 
vous parer des vertus que vous avez pas. 
La fausseté est limitation du vrai: Thom- 
me faux paye de mine et de discours: 
homme vrai paye de conduite. Il y a 
long-temps qu'on a dit, que I'hypocri- 
sie est un hommage que le vice rend à la 
vertu: mais il ne suffit pas d'avoir les 
vertus principales pour plaire, il faut 
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encore avoir les qualites agreables ei 
liantes. 

Quand on aspire à se faire une grande 
reputation, on est toujours dependant de 
opinion des autres: 1] est difficile d'ar- 
river aux honneurs par les services, si les 
manieres et les amis ne les font valoir. 

29. Je vous ai déjà dit, que dans les 
emplois subalternes, on ne se soutient que 
par savoir plaire: des qu'on se néglige, 
on est d'un tres-petit prix. Rien ne d6- 
Plait tant que de montrer un amour- propre 
trop dominant, de faire sentir qu'on se 
pretere à tout, et qu'on se fait le centre de 
tout. 

On peut beaucoup deplaire avec beau- 
coup desprit, lorsqu'on ne s applique qu': 
chercher les défauts d'autrui, et à les ex- 
poser au grand jour. Pour ces sortes de 
gens qui n'ont de Pesprit qu'aux depen: 
des autres, ils doivent souvent penser qu'il 
ny a point de vie assez pure, pour avoir 
droit de censurer celle d'autrui. 

30. La raillerie qui fait une partie des 
amusemens de la conversation, est ditti- 
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cile a manier. Les personnes qui ont be- 
soin de medire, et qui aiment Aa railler, 
ont une malignite seerète dans le cœur. 
De la plus douce raillerie a Voffense, il 
n'y a qu'un pas a faire: souvent le faux 
ami, abusant du droit de plaisanter, vous 
blesse; mais la personne que vous at- 
taquez a seule droit de juger si vous plai- 
santez: des qu'on la blesse, elle n'est plus 
raillce, elle est offensce. 

L'objet de la raillerie doit tomber sur 
des defauts si légers, que la personne in- 
teressce en plaisante elle-meme. La tail» 
lerie delicate est un composè de louange 
et de blame. Elle ne touche lëgèrement 
sur de petits defauts, que pour mieux ap- 
puyer sur de grandes qualités. M. de 1a 
Rochefoucault dit: © Que le deshonorant 
offense moins que le ridicule.” Je 
penserois comme lui, par la raison -qu'i} 
nest au pouvoir de personne d'en desho- 
norer un autre; c'est notre propre con- 
duite et non les secours d' autrui qui nous 
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sont connues et certaines; le ridicule est 
purement arbitraire. Il depend de la ma- 
niere que les objets se presentent, de la 
maniere de penser et de sentir. ll y a des 
gens qui mettent toujours des lunettes du 
ridicule : ce n'est pas la faute des objets, 
c'est la faute de ceux qui les regardent : 
cela est si vrai, que telles personnes a qui 
on donneroit du ridicule dans certaines 
SOCICtES, seroient admirees dans d'autres, 
od 1] y aura de Vesprit et du mérite. 

31. C'est aussi par l'humeur, qu'on plait 
et qu'on deplait ; les humeurs sombres et 
chagrines, qui penchent vers la misan- 
tropie, deplaisent fort. | 

L'humeur est la disposition avec laquelle 
lame regoit Iimpression des objets; les 
humeurs douces ne sont blessees de rien, 
leur indulgence les sert, et prete aus 
autres ce qui leur manque. 

La plupart des hommes s'imaginent 
qu'on ne peut travailler sur I' humeur; 
ils disent: “ Je suis ne comme cela,“ et 
eroient que cette excuse leur donne le 
droit de mavoir aucune attention sur cux. 
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De pareilles humeurs ont assurement le 
droit de déplaire: les hommes ne vous 
doivent, qu' autant que vous leur plaisez. 
Les regles pour plaire, sont de $'oublier 
s01-meme, de ramener les autres à ce qui 
les intcresse, de les rendre contens d'eux- 
memes, de les faire valoir, et de leur pas- 
ser les qualitcs qui leur sont contestces. 
Ils croient que vous leur donnez ce que le 
monde ne leur accorde pas: c'est en 
quelque sorte creer leur mérite, que de les 
rehausser dans Iidee d'autrui ; mais il ne 
faut pas pousser cela jusqu'a l'adulation. 

32, Rien ne plait tant que les person- 
nes sensibles, qui cherchent a se lier aux 
autres, 

Faites ensorte que vos manicres offrent 
de Vamitic et en demandent. Vous ne 
Sauriez etre un homme aimable, que vous 
ne sachiez ttre ami, que vous ne con- 
noissiez l'amitiè: c'est elle qui corrige les 
vices de la 8ocicte. Elle adoucit les hu- 
meurs farouches: elle rabaisse les glo- 
rienx et les remet a leur place. Tous les 
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deyoirs de Vhonnetete sont renfermes dans 
les devoirs de la parfaite ainitié. 

Parm le tumulte du monde, ayez, mon 
fils, quelque ami sar, qui fasse couler 
dans votre ame les paroles de la verite ; 
Soyez docile aux avis de vos amis. L'a- 
veu des fautes ne coùte guere à ceux qui 
sentent en eux de quoi les reparer : 
croyez donc n'avoir jamais assez fait, des 
que vous sentez que vous pouvez mieux 
faire. Personne ne souffre plus douce- 
ment d'etre repris, que celui qui merite le 
plus d'etre loue. Si vous etes assez heu- 
reux pour avoir trouve un ami vertueux 
et fidele, vous avez trouve un tresor : sa 
reputation garantira la votre : il repondra 
de vous à vous-meme : il adoucira vos 
peines, il doublera vos plaisirs. Mais pour 
meriter un ami, il faut savoir I'etre, 

Tout le monde se plaint qu'il n'y a point 
d' amis, et presque personne ne se met en 
peine d' apporter les dispositions n&ces- 
Saires pour en faire, et pour les conserver. 
Les jeunes gens ont des sociétés; rare- 
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ment ont-ils des amis: les plaisirs les 
unissent, et les plaisirs ne sont pas des 
liens dignes de Vamitic ; mais je ne pré— 
tens pas faire une dissertation : je tonche 
legerement les devoirs de Ja vie civile. Je 
vous renvoie a votre coeur, qui vous de- 
mandera un ami, et qui vous en fera 
zentir le besoin. Je laisse a votre deli- 
catesse à vous instruire des devoirs de 
amitie, 

33. Si vous voulez etre parfaitement 
honnete homme, songez à regler votre 
amour-propre, et a lui donner un bon 
objet. L'honnetete consiste a se dEpouil- 
ler de ses droits, et A respecter ceux des 
autres. Si vous voulez ©etre heureux tout 
seul, vous ne le serez jamais; tout le 
monde vous contestera votre bonheur: si 
vous voulez que tout le monde le soit 
avec vous, tout vous aidera. Tous les 
vices fayorisent l'amour- propre, et toutes 
les vertus $'accordent a le combattre : la 
yaleur Vexpose : la modestie Vabaisse : la 
genecrosite le depouille ; la moderation le 
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mècontente: et le zele du bien public 
Jimmole. 
I'amour- propre est une preference de 
soi aux autres, et Thonnetete est une pre- 
ference des autres a soi. On distingue 
deux sortes d'amour- propre, l'un naturel, 
legitime et réglé par la justice et par la 
raison: autre vicieux et corrompu. No- 
tre premier objet, c'est nous-memes ; et 
nous ne revenons a la justice, que par la 
réflexion. Nous ne savons pas nous 
aimer; nous nous aimons trop, ou nous 
nous aimons mal. S'aimer comme il faut, 
c'est aimer la vertu: aimer le vice, c'est 
S'aimer d'un amour aveugle et mal en- 
tendu. | 

34. Nous avons vu quelquefois des per- 
sonnes s'avancer par de mauvaises voies: 
mais si le vice est Eleve, ce n'est pas pour 
long-temps; ils se detruisent par les 
memes moyens et avec les memes princt- 
pes, qui les ont etablis. Si vous voulez 
etre heureux avec sirete, il faut Vetre 
avec innocence. Il ny a d'empire cer- 
tain et durable, que celui de la vertu. 
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Il y a d'aimables caractcres qui ont une 
convenance naturelle et dclicate avec la 
vertu: pour ceux A qui la nature wa pas 
fait ces heureux presens, il n'y a qua 
avoir de bons yeux et connoitre ses vé— 
ritables interets, pour corriger un mauyals 
penchant. Voila comme Iesprit redresse 
le cœur. 

L'amour de Vestime est aussi I'ame de 
la société; il nous unit les uns aux au- 
tres; j'ai besoin de votre approbation, 
vous avez besoin de la mienne: en sé- 
loignant des hommes, on s loigne des 
vertus necessaires a la sociëté: car quand 
on est seul, on se néglige; le monde 
vous force à vous observer. 

35. La politesse est la qualité la plus 
necegsaire au commerce: c'est Vart de 
mettre en ceuvre les manieres extericures, 
qui n'assurent rien pour le fonds. La po- 
litesse est une imitation de Thonnetete, 
et qui présente Ihomme au dehors, tel 
qu'il devoit etre au dedans : elle se montre 
en tout, dans air, dans le langage et 
dans les actions. 
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Il y a la politesse de Tesprit et la poli- 
tesse des manières. Celle de Vesprit con- 
siste à dire des choses fines et dèlicates: 
celie des manicres, à dire des choses flat- 
teuses, et d'un tour agreable, 

Je ne renferme pas seulement la po- 
litesse dans ce commerce de civilités et de 
complimens, que usage a Etabli : on les 
dit sans sentiment: on les regoit sans re- 
connoissance: on surfait dans ce genre 
de commerce, et on en rabat par Texpe- 
rience. 

La politesse est un desir de plaire aux 
personnes avec qui l'on est oblige de vivre, 
et de faire en sorte que tout le monde soit 
content de nous; nos supericurs, de nos 
respects : nos Eegaux, de notre estime: et 
nos inferieurs, de notre bonte: Entin elle 
consiste dans Tattention de plaire, et de 
dire a chacun ce qui lui convient, Elle 
fait valoir leurs bonnes qualités: elle leur 
fait sentir qu'elle reconnoit leur supé- 
riorite: quand vous saurez les élever, ils 
vous feront valoir à leur tour: ils vous 
donneront 
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donneront sur les autres la place que vous 
voulez bien leur ccder : c est Finteret de 
leur amour-propre, 

Le moyen de plaire, ce n'est point de 
faire sentir la superiorite, c'est de la ca- 
cher. C'est habilete que d'ëtre poli : on 
vous en quitte à meilleur marché. 

36. La plupart du monde ne demande 
que des manières qui plaisent : mais quand 
vous ne les avez pas, il faut que vos bon- 
nes qualites doublent. Il faut avoir bien 
du merite, pour percer au travers des 
manieres grossières: il faut aussi ne point 
laisser voir trop d'attention sur vous- 
meme ; une personne polie ne trouve ja- 
mais le temps de parler de soi. 

37. Vous savez quelle sorte de politesse 
est necessaire avec les femmes, A pre» 
zent il semble que les jeunes gens se soient 
permis d'y manquer ; cela sent I':ducation 
negligce, 

Rien n'est plus honteux que d'etre gros- 
ver volontairement; mais ils ont beau 
faire, ils wöteront point aux femmes 1a 
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gloire d'avoir forme ce que nous avons 
eu de plus honnetes gens dans le temps 
passe. Ceest à elles qu'on doit la douceur 
des mceurs, Ja dclicatesse des sentimens, 
et cette fine galanteric de Iesprit et des 
manicres, 

Il est vrai qu'a présent la galanteric 
extErieure est bannie; les manières ont 
change, et tout le monde y a perdu; les 
femmes, Tenvie de plaire, qui est la source 
de leurs agremens; et les hommes, la 
douceur et cette dclicate politesse, qui ne 
S'acquicrent que dans leur commerce, 
La plupart des hommes croient ne leur 
devoir ni probite ni fidelite ; il semble 
qu'il soit permis de les trahir, sans in- 
tcresser sa gloire. Qui voudroit penCtrer 
les motifs d'une pareille conduite, les trou- 
veroit bien honteux. IIs sont fidèles les 
uns aux autres, parce qu' ils se craignent, 
parce qu'ils savent se faire rendre justice; 


mais ils manquent aux femmes impunc-| 


ment et sans remords; leur probité n' 
donc que force; elle est plutot l'effet de 
la crainte, que de l'amour de la justice 
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aussi en examinant de pres ceux qui se 
font un metier de la galanteric, on les 
trouve sonvent de malhonneres gens; ils 
contractent de mauvaises habitudes, les 
mœurs se gitent, l'amour de la vérité 
d affoiblit: on s'accoutume a nëgliger sa 
parole et ses sermens. Quel mctier ! ou 
ce que vous faites de moins mal, c'est 
darracher les femmes a leur devoir, de 
deshonorer les unes, de desesperer les 
autres; ou souvent un malheur certain, 
est toute la recompense d'un attachement 
sincè re et constant. 

38. Les hommes ne sont pas en droit 
de tant blamer les femmes; c est par eux 
quelles perdent Vinnocence. Hors quel- 
ques femmes destinces au vice des leur 
naissance, les autres vivroient dans I'ha- 
bitude de leurs devoirs, si on ne prenoit 
Pas soin de les en détourner; mais enfin 
cest a elles à ètre en garde contre eux. 
Vous savez qu'il n'est jamais permis de 
les deshonorer ; si elles ont eu la foiblesse 
de vous confier leur honnenr, c'est un 
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deput, dont on ne doit point abuser. 
Vous le devez pour elles, si vous avez 
sujet de vous en Jouer: vous le devez 
pour vous-mème, si vous avez sujet de 
vous en plaindre. Vous savez de plus 
que par les lois de Thonneur il faut com- 
battre a armes Egales: vous ne devez 
donc pas faire a une femme un dEshon- 
neur de son amour, puisqu'elle ne peut 
jamais vous faire un déshonneur du votre, 

39. Je dois encore vous avertir qu'il ne 
faut pas attirer leur haine; elle est vive et 
implacable: il y a des offenses qu'elles ne 
pardonnent jamais, et on risque beaucoup 
plus qu'on ne pense a blesser leur gloire 
moins leur ressentiment eclate, plus i] est 
terrible; il s'irrite en le retenant. N'aye: 
rien a demeler avec un sexe qui sait hair 
et se venger: d'ailleurs les femmes font 
la reputation des hommes, comme les 
hommes font celle des femmes. 

40. C'est une chose assez rare que 4 
savoir manier la louange, et de la donnet 
avec agrement et avec justice. Le misat- 
trope ne sait pas loner, son discernemen 
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est oats par son humeur. 
en louant trop, se decredite et n'honore 


L'adulateur, 
personne. Le glorieux ne donne des 
louanges que pour en recevoir ; il laisse 
trop voir qu'il n'a pas le sentiment qui 
fait louer. Les petits esprits estiment 
tout, parce qu'tls ne connoissent pas Ja 
valeur des choses: ils ne savent placer ni 
estime, ni le mepris. L'envieux ne loue 
personne, de peur de se faire des égaux. 
Un honnete homme loue à propos; il a 
plus de plaisir a rendre justice, qu'a aug- 
menter sa reputation en diminuant celle 
des autres: les personnes attentives et de- 
licates sentent toutes ces difterences. Si 
vous voulez que la louange soit utile, 
louez par rapport aux autres, et non par 
rapport à vous. 

41. II faut savoir vivre avec ses con- 
currens ; rien de plus ordinaire que de 
youloir $'elever au- dessus d' eux, ou de 


chercher A les détruire: mais il y a une 


conduite plus noble, c'est de ne les at- 
taquer jamais, et de ne songer qu'à les 
D 3 
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surpasser en mérite: il est beau de leur 
cëder la place que vous croyez leur appar- 
tenir. 

42. L'honnete homme aime mieux 
manquer à sa fortune, qu'a la justice. 
Disputez de gloire avec yous-meme, ct 
tachez d'acquerir des vertus qui rehaus- 
sent celles que vous avez. 

43. Il faut aussi &tre retenu sur la ven- 
geance: il est souvent utile de se faire 
craindre; mais presque toujours dangereux 
de se venger. Rien de plus foible, que de 
faire tout le mal qu'on peut faire. La 
meilleure maniere de se venger d'une in- 
jure, c'est de n'imiter pas celui qui vous 
a faite. C'est un spectacle digne des 
honnètes gens, que d'opposer la patience 
a Vemportement, la moderation à Vinjus- 
tice, La haine outree vous met au- des- 
sous de ceux qui vous haissent. Ne jus- 
tifiez point vos ennemis; ne faites rien 
qui puisse les absoudre; ils nous font 
moins de tort que nos defauts, Les 
petites àmes sont cruelles; les grands 
hommes ont de la clemence, César di- 
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soit: © Que le plus doux fruit de ses 
« yictoires, c'ëtoĩit de pouvoir donner la 
vie A ceux qui avoient attente a la sien- 
« ne.” Rien de plus glorieux et de plus 
dclicat, que cette sorte de vengeance : 
c'est la seule que les honnetes gens se 
permettent. Des que votre ennemi se 
repent et se s0umet, vous perdez le droit 
de vous venger. 

La plupart des hommes ne mettent dans 
le commerce, que les foiblesses qui servent 
a la societe. Les honnetes gens se lient 
par les vertus; le commun des hommes, 
par les plaisirs, et les scelerats, par les 
crimes, | | 

44. La table et le jeu ont leurs exces et 
leurs dangers ; l'amour a les siens: on ne 
se joue pas toujours avec la beauté; elle 
commande quelquefois imperieusement, 
Rien de plus honteux, que de perdre dans 
le vin la raison, qui doit ètre le guide de 
homme. Se livrer A la volupté, c'est se 
degrader. Le plus svr seroit done de ne 
pas s apprivoiser avec elle; il semble que 
rame du yoluptnenx lui soit à charge. 
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Pour le jeu, c'est un renversement de 
toutes les bienseances : le prince y oublic 
sa dignite, et la femme sa pudeur. Le 
gros jeu renferme tous les défauts de la 
Societe. On se donne le mot à de cer- 
taines heures, pour se ruiner et pour se 
hair; c'est une grande épreuve pour la 
probite, peu de gens Vont conservëe pure 
dans le jeu. 

45. La plus necessaire disposition pour 
goliter les plaisirs, c'est de savoir s'en 
passer. La volupté est etrangere aux 
personnes raĩsonnables. Songez qu'aupres 
des plus grands plaisirs, vous attend un 
chagrin pour les troubler, ou un depit 
pour les finir. 

La sagesse se sert de l'amour de la 
gloire, pour se défendre des bassesses od 
jette la volupte. Mais il faut s'y prendre 
de bonne heure pour se preserver des pas- 
sions; dans les commencemens, elles 
obeissent, et dans la suite elles com- 
mandent; elles sont plus aisces a vainere 
qu'a contenter. 
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46. Défendez- vous de Tenvie, c'est la 
passion du monde la plus basse et la plus 
honteuse; elle est toujours desavouce. 
L'envie est Vombre de la gloire, comme la 
gloire est Tombre de la vertu. La plus 
grande marque qu'on est ne avec de 
grandes qualites, c'est de vivre sans envie. 

47. Un homme de qualité ne peut ètre 
aimable sans la liberalite. L'avare a droit 
de déplaire. Il a en lui un obstacle à 
toutes les vertus, il n'a ni justice, ni hu- 
manite, Des qu'on s abandonne à Tava- 
rice, on renonce à la gloire: on a dit 
qu'il y avoit d'illustres scelerats, mais 
qu'il n'y avoit pas d'illustres avares. 

Quoique la liberalite soit un don de la 
nature, cependant si Ion avoit de la dis- 
position au vice oppose, avec de esprit et 
des reflexions on pourroit sen corriger. 

L'avare ne jouit de rien. 

L'on a dit que Vargent Etoit un bon 
serviteur et un mauvais maitre : il n'est 
bon que par usage que Ion en sait 
faire. 
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L'avare est plus tourmenté que le pau- 
vre. L'amour des richesses est le com- 
mencement de tous les vices, comme le 
desinteressement est le principe de toutes 
les vertus. 

Il Sen faut beaucoup, que dans l'ordre 
des biens, les richesses meritent le pre- 
mier rang, quoiqu'elles soient le premier 
objet des desirs de la plupart des hom- 
mes; cependant la vertu, la gloire et la 
grande reputation sont bien au-dessus des 
presens de la fortune, 

Le plaisir le plus touchant pour les 
honnetes gens, c'est de faire du bien, et 
de soulager les miscrables, Quelle diffe- 
rence d'ayoir un peu plus d'argent, ou 
de le savoir perdre pour faire plaisir, et 
de le changer contre la reputation de bonte 
et de generosite! Cest un sacrifice que 
vous faites a votre gloire. Prenez le fonds 
de votre liberalite sur vous-mème, c'est 
un excellent ménage qui va A vous Cle= 
yer, et a faire dire du bien de vous. 

C'est un grand tresor qu'une grande 
reputation, Il ne faut pas s imaginer que 
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ce n'est que dans les grandes fortunes 
qu'on peut faire du bien ; tout le monde 
le peut dans son Etat, avec de attention 
sur soi et sur les autres: ayez c sentiment 
dans le cœur, vous trouverez de quoi le 
zatisfaire: les occasions naissent sous vos 
yeux, et il n'y a que trop de malheureux 
qui vous sollicitent. 

La libéralité se caractérise par la ma- 
niere de donner: le libcral double le m- 
rite du présent par le sentiment: la- 
vare le gate par le regret. La libéralité 
na jamais ruine personne. Ce nest pas 
Favarice qui Eleve les maisons; elles se 
Soutiennent par la justice, par la mo- 
deration et par la bonne foi. La libéralité 
est un des devoirs d'une grande nais- 
sance. Quand vous faites du bien, vous 
ne faites que payer une dette; mais il 
faut que la prudence vous regle : les prin- 
cipes de la prodigalite ne sont pas hon- 
teux, mais les suites en sont dangereuses. 

48. Peu de gens savent vivre avec leurs 
inférieurs. La grande opinion que nous 
avons de nous-mcmes, nous fait regarder 
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co qui est au- dessous de nous comme unc 
espèce à part. Que ces sentimens sont 
contraires a Ihumanite! Si vous vou— 
lez vous faire un grand nom, il faut Etre 
accessible et affable; la profession des 
armes n'en dispense point. Germanicus 
Etoit adore de ses soldats: pour savoir ce 
quiils pensotent de lui, le soir il se prome- 
noit dans le camp, il Ecoutoit ce qu'ils di- 
soient dans leurs petits repas, od ils se don- 
nent la liberté de juger de leur general ; 
* I] alloit (dit Tacite) jouir de sa repu- 
* tation et de sa gloire.“ 

Il faut commander par l'exemple, et 
non pas par Fautorite ; Tadmiration force 
a Vimitation, bien plus que le commande- 
ment: et vivre dans la mollesse et traiter 
rudement les soldats, c'est ètre leur tyran, 
et non pas leur general. 

49. Apprenez dans quelle vue on a 
institue le commandement, et de quelle 
manicre on doit s'y conduire ; c'est la 
vertu, c est le respect naturel qu on a pou 
elle, qui ont fait consentir les hommes 
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de Vantorite, des que vous ne la possedes 
pas à ce prix. Dans un empire od la rai- 
son seroit la maitresse, tout seroit Egal, 
t Von ne donneroit de distinction qu':i 
qa vertu. 

Lhumanité souffre de Vextreme diffe- 
rence que la fortune a mise d'un homme 
à un autre. C'est le merite qui doit vous 
Sparer du peuple, et non la dignite, ni 
orgneil, Ne regardez les avantages de 
la naissance et des rangs, que comme des 
biens que la fortune vous prete, et non 
comme des distinctions attachees a votre 
etre et qui fassent partie de vous-meme. 
di votre Ctat vous Eleve au- dessus du peu- 
ple, songez combien vous tenez au com— 
mun des hommes par vos foiblesscs qui 
rons melent avec eux; que lu justice ar- 
ite les mouvemens de votre orgueil, qui 
vous en sépare. 

Sachez que les premicres lots auxquelles 
vous devez obtir, sont celles de Ihumani- 
©: songez que vous ètes homme, et que 
vous commandez à des hommes. Ie fils 
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de Marc-Aurèle ayant perdu son precey- 
teur, les courtisans trouyoient mauvai,; 
qu'il le pleurat. Marc-Aurtle leur dit ; 
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** sonffrez que mon fils soit homme, 
avant que d'etre empereur.“ 

Oubliez toujours ce que vous etes, des, 
que I'hnmanite vous le demande: mais ne/ 
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V'oubliez jarnais, quand la vraie gloire vent | . 
que vous vous en souvenieg. Enfin «| | 
vous avez de Vautorite, que ce soit unique- | - 
ment pour le bonheur des autres, Appro-F 3 
chez-les de vous, si vous ètes grand, au! 
lieu de les abaisser: ne leur faites jamais] ! 
sentir leur infcriorite, et vivez avec eux, | £ 
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# 'F comme vous voulez que vos superieurs 
If vivent ayec vous. 

50. La plupart des hommes ne savent! Y 
pas vivre avec eux-memes ; ils ne songent | + 
qu'a se SEparer, et à chercher leur bon- I 
heur au dehors. II faut, s'il est possible,. 
ctablir votre felicite avec vous-meme, ct 0] 
trouver en vous I'equivalent des biens que 
la fortune vous refuse: vous en serez plus te 
libre: mais il faut que ce soit un principe] 


s ne 
vent 
n s 
que- 
pro- 
, au 
mais 
eux, 
{ang 


vent 
gent 
bon- 
ble ) 


E, et | 


3 que 


plus 


zcipe 


* 


1 


de raison qui vous ramene à vous, et non 
pas un Eloignement pour les hommes. 

Vous aimez la solitude, on vous re- 
proche d'etre trop particulier, je ne con- 
damne pas ce goùt: mais 1] ne faut pas 
que les vertus de la societe en souffrent. 
Retirez- vous en vous- mèëme, dit Marc- 
Antonin: pratique souvent cette re- 
traite de lame, vous vous y renouvellerez. 
Ayez quelque maxime qui au besoin ra- 
nime votre raison, ct qui fortifie vos 
principes, La retraite vous met en com- 
merce avec les bons auteurs: les habiles 
gens nentassent pas les connoissances, 
mais ils les choisissent. | 

51. Faites que vos Etudes coulent dans 
vos mcenrs, et que tout le profit de vos 
cctures se tourne en vertu. Essayez de 
penetrer les premiers principes des choses 
t ne vous laissez pas trop asservir aux 
opinions du vulgaire. 

Votre lecture ordinaire doit etre This- 
toire; mais joignez-y la reflexion, Quand 
vous ne penserez qu'a remplir votre mé- 
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moire de faits, a orner votre esprit des 
pensces et des opinions des auteurs, vous 
ne ferez qu'un magasin des idées d'au- 
trui; un quart d'heure de reflexion Eten 
ct forme plus Vesprit que beaucoup de 
lecture. Ce west pas la privation des 
connoissances qui est à craindre, C'est 
{erreur et les faux jugemens. 

La reflexion est le guide qui cond'!t 
a la verite : ne considérez les faits <ue 
comme des autorités pour appuyer la rei- 
son, ou comme des sujets pour T'exer- 
cer. 

L'histoire vous instruira de votre mé- 
tier: mais après en avoir tire Vutilite qui 
convient a votre profession, il y a un usa 
moral A en faire, bien plus important pour 
vous. 

La premicre science de Il'homme, ce 
homme. Laissez aux ministres la po— 
litique, et aux princes ce qui appartient 
i Ja grandeur : mais cherchez Ihomm: 
dans le prince: observez-le dans le train 
de la vie commune: voyez dans gue 
avilissement il tombe, quand il s abandonne 
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1 sa passion. Une conduite dereglte est 
toujours suivie d'evenemens malheureux. 

Etudier Vhistoire, c'est Etudier les pas- 
sions et les opinions des hommes: c'est 
les approfondir: c'est démasquer ces 
actions, qui ont paru grandes, étant voilces 
et consacrèes par le succès; mais qui 
souvent deviennent meprisables, des que 
le motif en est connu. Rien de plus 
equiyoque que les actions des hommes : 
il faut remonter aux principes, si on veut 
les connoitre. Il est neEcessaire de vous 
assurer de esprit de nos actions, avant 
que de nous applaudir. 

Nous faisons pcu de bien et beaucoup 
de mal, et nous avons encore trouvé le 
Secret de gater et de faire mal le peu de 
bien que nous faisons. 

Voyez les princes dans Vhistoire et ail- 
leurs, comme des personnages de théd- 
tre; ils ne vous interessent que par les 
qualites qui nous sont communes avec 
eux : cela est si vrai, que les historiens 
qui se sont attachcs à peindre les hom- 
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j Þ | mes plus que les rois, et qui nous les mon- 
| þ trent dans leur domestique, plaisent bien 
lf f davantage: nous nous retrouvons en eux 
5 ꝛous aimons a voir dans les grands no. 

| tolblesses; cela nous console en quelqu 
ſacon de notre basscsse, et nous Eleve cn 
quelque sorte à leur hauteur. Enfin rc- 
gardez histoire comme le temoin des 
temps et le tableau des mœurs; vous 
pourrez vous y reconnoitre, sans que vo— 
tre vanité en soit blessce. 

52. Je vous exhorterai bien plus, mon 
fils, a travailler sur votre cœur, qu'à per— 
5 fectionner votre esprit, ce doit etre |: 
ns i'ctude de toute la vie. La vraie gran- 
deur de Ihomme est dans le cœur; i 
faut Velever pour aspirer à de grandes 
choses, et mème oser s'en croire digne, 
Il est aussi honnete d'ètre glorieux aver 
<0I-meme, que ridicule de I'etre avec les 
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Ayez des penzces ct des sentimens qu! 
| soient dignes de vous. La vertu rehauss 
A F<tat de Thomme, et le vice le degrade 
| Zi Ton Ctoit assez malheureux pour n“. 
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voir pas le cœur droit, i] faudroit pour 
ses propres intercts le redresser ; Von n'est 
eztimable que par le cœur, et Ton n'est 
lieureux que par lui, puisque notre bon- 


heur ne depend que de la manieère de 


sentir. Si vos sentimens ne se portent 
qu aux passtons frivoles, vous serez le 
jouet de leurs vains attachemens : ils vous 
prcsentent des fleurs: * mais d fiez- vous, 
dit Montagne,“ de la trahison de vos 
« plaisirs,” 

Il ne faut que se preter aux choses qui 
plaisent ; des qu'on sy donne, on se pré- 
pare des regrets. La plupart des hom- 
mes emploient la premicre partie de leur 
vie a rendre l'autre miserable. Il ne faut 
pas aussi abandonner la raison dans vos 
plaisirs, si vous voulez la retrouver dans 
vos peines. 

53. Enfin gardez bien votre cœur; il est 
la source de innocence et du bonheur. 
Ce n'est pas payer trop cher la liberté 
de Tesprit et du cœur, que de acheter 
par le sacrifice des plaisirs, comme I'a dit 
un homme de beaucoup Mcsprit. N'es— 
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perez done jamais pouvoir allier la volup- 
te avec la gloire, le charme de la mol- 


lesse avec la recompense de la vertu; mais 


en abandonnant les plaisirs, vous trouverez 
d'ailleurs de quot vous dedommager ; il 


en est de bien des sortes. La gloire et la 


verite ont leurs délices; elles sont la 
yolupte de Vame et du cœur. 

Apprenez aussi a vous craindre et à 
vous respecter. Le fondement du bon- 
heur est dans la paix de lame, et dans le 
temoignage secret de la conscience. Par le 
mot de conscience, j'entends ce sentiment 
intérieur d'un honneur delicat, qui vous 
assure que vous n'avez rien a vous re- 
procher. Encore une fois, qu'il est heu- 
reux de savoir vivre avec soi-mème, de 
vous retrouver avec plaisir, de vous quit- 
ter avec regret! Le monde alors vous est 
moins necessaire : mais prenez garde que 
cela ne vous rende trop degonte. Il ne 
faut pas faire sentir de Veloignement pour 
les hommes; ils vous Echappent, des 
que vous leur eEchappez ; vous en avez 
besoin, vous n'etes ni d'un age, ni d'une 
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profession à vous en passer: mais quand 
on sait vivre avec soi-mème et avec le 
monde, ce sont deux plaisirs qui se sou- 
tiennent. | 

34. Lesentiment de la gloire peut beau- 
coup contribuer a votre elevation et a 
votre bonheur; mais il peut aussi vous 
rendre malheureux et peu estimable, si 
vous ne savez pas le gouverner : c'est le 
plus vif et le plus durable de tous les 
gouts. L'amour de la gloire est le dernier 
Sentiment qui nous abandonne ; mais il 
ne faut pas le confondre avec la vanite. 
La vanite cherche Vapprobation d'autrui : 
la vraie gloire, le temoignage secret de 
la conscience. Cherchez A satisfaire le 
sentiment de la gloire qui est en vous; 
assurez-· vous de ce temoignage interieur ; 
votre tribunal cst en vous-mème, pour= 
quoi le chercher ailleurs? Vous pouvez 
toujours ètre juge de ce que vous valez. 
Qu'on vous dispute vos bonnes qualites 
od l'on ne vous connoit pas, consolez- 
vous-en. Il est moins question de paroitre 
honnete homme, que de I'etre ; ceux qui 
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ne se soucient pas de Vapprobation d'au- 
trui, mais seulement de ce qui la fait mẽ- 
riter, obtiennent l'un et l'autre. Quel 
rapport entre la grandeur de l'homme, 
ct la petitesse des choses dont il se glo- 
rifie ! Rien de si mal assorti, que sa di- 
enite, et la vanite qu'il tire d'une infinite 
de choses frivoles; une gloire si mal 
fondee marque une grande disette de mé- 
rite, Les personnes qui ont une veritable 
grandeur, ne sont pas sujettes aux Eblouis- 
semens de la vaine gloire. 

35. II faut, s'il est possible, mon fils, 
etre content de son état: rien de plus 
rare et de plus estimable que de trouver 
des personnes qui en soient satisfaites; 
c'est notre faute. Il n'y a point de con- 
dition si mauvaise qui n'ait un bon cote ; 
chaque état a son point de vue, il faut 
savoir s'y mettre; ce nest pas la faute 
des situations, c'est la notre. Nous avons 
bien plus à nous plaindre de notre hu- 
meur, que de la fortune. Nous impu- 
tons aux Evenemens les dèfauts qui ne 
yiennent que de notre chagrin; le mal est 
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en nous, ne le cherchons pas ailleurs. En 
adoucissant notre humeur, souvent nous 
changeons notre fortune. Il nous est 
bien plus aisé de nous ajuster aux choses, 
que d'ajuster les choses à nous. Souvent 
Fapplication a chercher le remede, irrite 
le mal; et Timagination, d'intelligence 
avec la douleur, Taccroit et la fortifie: 
Fattention aux malheurs les rapproche, 
en les tenant presens à Time, Une ré- 
sistance inutile retarde Thabitude qu'elle 
contracteroit avec son état. II faut cé- 
der aux malheurs, renyoyez-les a la pa- 
tience; dest A elle seule à les adoucir. 
si vous voulez vous faire justice, vous 
zerez content de votre situation. J'ose dire 
qu'apres la perte que nous avons faite, si 
vous aviez eu une autre mere, vous se- 
riez encore plus a plaindre. Ayez de 
Vattention aux biens de votre etat, et vous 
en sentirez moins les peines, Un homme 
sage, A condition egale, a plus de biens 
et moins de maux. 

Il faut compter qu'il n'y a aucune con- 
dition qui wait ses peines, c'est I'ctat de 
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la vie humaine : rien de pur; tout ext 
mele, C'est vouloir s'affranchir de la loi 
commune, que de pretendre un bonheur 
constant; les personnes qui vous paroissent 
les plus heureuses, si vous aviez compte 
avec leur fortune, ou avec leur cœur, ne 
vous le paroltrotent guère. Les plus ele- 
yes sont souvent les plus malheureux. 
Avec de grands emplois et des maximes 


vulgaires, on est toujours agite ; c'est 


la raison qui ote les soucis de Jlàme, et 
non pas les places: si vous etes sage, la 
fortune ne peut ni augmenter, ni dimi- 
nuer votre bonheur. 

50. Jugez par vous-mcme, et non pas 
par Topinion d'autrui. Les malheurs et 
les dereglemens viennent des faux juge- 
mens; les faux jugemens des sentimens, 
et les sentimens du commerce que l'on 
a avec les hommes; vous en revenez 
toujours plus imparfait. Pour affoiblir 
impression qu'ils font sur vous, et pour 
moderer vos desirs et vos chagrins, songez 


que le temps emporte et vos peines et 
vos 
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ros plaizirs, que chaque instaut, quelgus 
jeune que vous soytz, vous enléve une 
partie de vous- mème; que toutes choses 
entrent continuellement dans fabime du 
passé, dont elles ne sortent jamais. 

57. Tout ce qu'il y a de plus grand n'est 
pas mieux traite que vous: ces honneurs, 
ces dignites, ces preferences Etablies parmi 
les hommes, sont des spectacles et des 
ceremonies vides de rcalite: ne croyez 
pas que ce soient des qualitcs attachces A 
leur etre, Voila comme vous dcvez re- 
garder ceux qui sont au-dessus de vous: 
mais ne perdons point de vue un nombre 
infini de malheureux, qui sont au- des- 
sous; vous ne devez qu'au hasard la 
difference qu'il y a de vous a eux. Mais 
[ orgueil et la haute opinion que nous 
awons de nous- memes, nous fait regarder 
comme un bien qui nous est du, l'état 
ou nous sommes; et comme un vol, tout 
ce que nous n'ayons pas: vous voyez bien 
que rien n'est plus injuste. Jouissez, mon 
ils, des avantages de votre état, mais sout- 
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frez-en doucement les peines. Songez que 
partout od il y a des hommes, il y 2 
des malheureux. Ayez, Sil est possible, 
une étendue d'esprit, qui vous fasse re- 
garder les accidens comme preyus et con- 
nus. Enfin souvenez-vous que le bon- 
heur depend des mœurs et de la conduite ; 
mais que le comble de la felicite est de 1a 
chercher dans I'mnocence ; on ne manque 
jamais de ly trouver. 
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1. LES bons gouverneurs denſuns 
gont rares. Ces avis sont ceua 
dune mere et dune amie = = 

2, Ce qu'on doit entendre par la 
glowe = - - - - 

3. La fortune suit toujours la gloire 
qui est fondee sur le merite - 

4. Il y a une eshece de modestie qui 
ne convient pas q un jeune homme. 
Parole d'Agesilas = = «=» 
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5. Ferituble idee dun heros, Les 
modules de NM. de Lambert sont 
dans sa famille - - - 

6. Fanter sa race, c'est louer le me- 


rite d autrui = - . - 
7. Eloge du grand pire de M. de 
Lambert - — — — 


8. Eloge que le Roi en faisout, Sa 
Fidelite = - - - - 


9. 11 y a des vertus qui ne $acquie- 


rent que dans la diggrdce = = 
10. La douceur de M. de Lambert 
dans le commandement - - 
11. Aimè et regretle - - - 
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12. Toujours fidele d sa raison et ver- 


tueurx sans effort - - - 
13. Vous devex porter son nom avec 
dignitè et imiter ses vertus = = 
14. 11 y a peu de grandes fortunes in- 
nocentes - - — - 
15. Quelles sont les veritables vertus 
d'une mere. La mere de Phocion 
16. Quel es! Pordre des devorrs - 
17. Religion. Ce qu'elle demande de 
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Ce que Mme. de Lambert a fait 
pour son fils et ce quelle en exige 
Respect que [on doit aux grands. 
Veritable grandeur = - . 


20. Le titre d'honnfte homme est aus 


dessus des titres que donne la for- 


tune =- > as 1 4 


21. Les amis rares a la cour. Voir la 


grandeur de pres pour Sen desa- 
buser — — — - - 


22. Que les defauuts des grands vous 


redressent - - - - 


23. Lesbons cæurs sentent Vobligation 


de la bienſuisance, plus que les 
autres besoins de la vie = - 


24. Fausse idee que les grands se for- 


ment de la grandeur = - 
Les dignites ne sont pas les liens 
gui nous unissent aux hommes, $1 
nous n'y joignons pas le merite 


Laverite dans les actions et les pa- 
roles caracterise les honnetes gens 


19 


20 


21 


23 


24 


24 


20. Oels sont les devorrs de la Societe 25 


27. 
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28. La faustetł est Timitation du vrai, 
et ne 5e pardonne pas - - 27 
29. Danger de montrer de Þesprit aux 
depens d autrui - - 28 
30. La raillerie difficile a manier. Le 
desbonorant of ense moins que le ridicule 28 
31. Ces par I bumeur qu on plait et qu'on 
deplait - - - - 30 
32. Necessite d avoir des amis, Pour 
meriter den avoir un, il faut savoir 


Fetre - - - - - 31 
33, On n'est jamais beureux tout seul. 
ticgler con amour-propre - 33 


34, On ne peut etre heureux avec Siirete 
gue quand on It avec innocence = 34 
35. Caractere de la politesse, Celle de 
Pesprit et celle des mamieres = - 35 
30. Quand on manque des manières de 
plaire, il faut doubler de merite =» 37 
37. Politesse avec les femmes - - 37 
38. Il 1 e5t jamais permis de les desbo- 
norer - - - - - 39 
39. Danger de Hattirer leur baine - 40 
40. II est difficile de bien manier la 
louange - - - - 40 
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41. Conduite a tenir avec ges concurrens Al 
42. L'bonnfte homme aime mieux man— 
 quer à 5a fortune qu'a la justice = 42 
43. La vengeance est un sentiment bas, 
inconnu aux dmes elevees = - 42 
44. Dangers de Famour, de la table et 
du jeu - - - - - 43 
45, La wolupte est ttrangere aux per- 


Sonnes raisonnables - — - 44 
46. Lenvic est la passion la plus hasse du 
monde - - - - - 45 


47. Lavarice est un obstacle à la gloire. 
La libèralité est le plaisir des bonnetes 
gens, Elle se caracterise par Ia ma- 
niere de donner ee > th — 45 

48. Comment il faut wivre avec ses in- 

| ferieurs = - - - - 47 

49. Dans quelles vues le commandement 
a ete etabli, Les lois de Phumanite 
Sont les premieres auxquelles il faut 
obeir - - - - - 48 

50. Cbercber son bonbeur en $oi-meme, 
sans fuir la Societe - - - 50 

31, L'etude de Fhbistoire est necessatre. 
Ce qu eile nous apprend 51 
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52. Travailler plutst gur on cœur que 
gur Son egprit = . - 54 
53. Le fondement du bonbeur est dans 
la paix de Fame - 3 0s: 
54. La vraie gloire cherche le ttmoi- 
gnage sccret de la conscience = = 57 
55. Eire content de son état; personne 
nest parfaitement beureux = = 58 


36. Jugez par vous-mme. Tout entre 


dans Pabime au passt - - 60 
57. Nous ne devons gu'au basard la dif- 


ference qui est entre nos infericurs et 
nous — — . — — 61 
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